
pour les établissements de MM. Ernst Kirchner et 
-C• et Kiessling et C• qui, tous deux, ont une re.­
nomm.ée pour la construction des outils à bois. 
Dans l'après midi du 7 novembre, c'était le tour de 
la fabrique de pianos de M. Jules Dluthner, le chef 
de la Maison conduisit lui-même ltJs visiteurs dans 
tous ses ateliers. Ces Messieurs furent amenés en:.. 
suite chez, M. Carl Thieme où l'on construit la co­
lossale raboteuse spécialement destinée au rabotage 
des tables d'harmonie. Ils purent voir fonctionner 
cette machine dans la fabrique de M. Bluthner et 
juger ,le sa puissance. 

Les deux parisiens furent étonn~s au plus haut 
point du rendement de cette machine et remirent 
une com1nande au constructeur. 

Par le train suivant, les voyageurs se rendirent à 
Munich qu'ils visitèrent et de li, revinrent directe­
ment à Paris. 

Pendant leur voyage en Allemagne, les visiteurs 
français furent reçus partout avec la plus franche 
cordialité. 

Les voyages instruisent tout le monde, mais sur­
tout les jeunes facteurs et cependant M. Lyon a 
chez lui le laboratoire le mieux organisé que l'on 
puisse concevoir. Malgré cela, il a voulu examiner 
ce que font les autres et il a eu mille fois raison. 
Mais comme ce voyage prouve que nous ne carres­
sions pas une utopie en révant de voir à Paris Je 
musée documentaire, le laboratoire d'études que les 
facteurs français n'ont pas voulu for.der. 

Le Comme1·ce aux Etats-Unis 
(:b.xtrait du Musical Cow·ier) 
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LES ADAPTATIONS MUSICALES 
Peu tic personnes - même parmi celles qui ont 

eu l'occasion d'en entendre, et j'ajouterai méme 
aussi parmi celles qui en écrivent - savent en quoi 
consiste une adaptation musicale. Il s'agît dans 
l'espèce <l'un essai relativement nouveau, ou pour 
mieux dire de la ressource tirée d'un procédé aussi 
"ieux 'fUC les Grecs, tout d'nn coup élevé à l'im­
portance d'un genre. Or, ce titre même me semble 
con~tituer un privilège jaloux dont la garde ne peut 
êtl'C confiée qu'à une élite rigoureusement sé)cc­
tionnéu. 

On pourrait se demander, à voir cette entrée en 
matière, si je me proimse d'exalter ou de combattre 
les ada;,tations musicales et le• adaptateurs. Or, 
sans pn\1e11drn au gra111l mot • tl'analyne », je me 
propose ~i111plt•meut <l'examiner ce que le genre 11eut 
oflrir ù'intt~n~s-~ant en conlurmitô avec la loi tl'cJ­

théti11ue. Uet'lains spécimens sont d'imporlantos 
œuvre:,; tl'art, ceux-là me ser\'Îront de types; <l•au­

Lrns n',,llrl'nt qu'un aspl'Ct hybride di, demi réussite 
ut nu saurail'nL concourir au succès ùes prrmiers 
<luul ils enLravettL l'inllucncc; d'auLres enfh1, élu­

cuUraLion~ saugrrnues du grolesques de la musi11ue 

ouhliùs par Berlioz, seutl,lent coalisés 110ur faire 
tout écliou(lr tians leur persuasion d'avoir 11: com-

1,ris » cc 11u'ils u'u11L pas encore seulement cintrevu. 

Si donc j" parais, au cours de celle étude, don­
ner à la fois la plaidoirie eL le réquisiloirn, c'est 
quu le· tlébaL esL partagé e11lro l'iraêrèt èt le ridi­

cule, et tiu'eufin je vals au-tlevanL ùu tlunger_. tant 
je redoute l-0s déraugeurs de toute lieauto, les muti• 
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lateurs qui croient toujours avoir ajouté quelque 
chose à l'art lorsqu'ils ont adjoint à leur actif une 
grosse nullité, assez semblables en cela au malheu­
reux architecte qui, ayant à réparer une partie de 
la Sainte-Chapelle, crut faire une création en ajua• 
tant de !'Indien sur du Gothique I On verra plus 
loin que la comparaison n'a rien de forcé. 

En quoi cvnsiste l'adaptation musicale sinon en 
ceci, qu'elle souligne, IJU'elle accentue, à l'aide de 
sons, de phrases mélodiq1Jes, l'expression confiée à 
un récit? 

On sait en quoi consiste, au théàtre, la musique 
de scène et qu'elle n'est réussie qu'à la condition 
d'être comme un écho du sentiment qui se déroule 
dans l'instant. Appliquez le méme procédé a une 
pièce de vers, il une page quelconquP. de littérature 

dite dans son intégrité, vous aurez une adaptation 
musicale; la différence de cadre et d'étendue mo- . 
live seule l'emploi de noms dissemblables. Le• 
Erynnies de M. Massenet pour le drame de Leconte 
de l,isle et plusieurs fragments de l'Arlèsienne de 
Bizet ne sont que des adaptations symphoniques. 
La musique de scène sert le dialogue et la trame 
dramatique; l'adaptation musicale est propre au 
« monologue • (pris dans le sens sérieux du mot). 
Qu'on ne s'étonne donc pas de me voir évoquer 
l'Orkestrion des Grecs dont le rôle n'était pas ex­
clusi\'en1ent d'accompagner les chœurs, mais aussi 

quelquefois tle souligner discrètemenl, le dialogue. 
Voyons, maintenant l'adaptation musicale ac­

tuelle. On sait déjà qu'elle a pour objet d'accompa­
gner de musique (ou de ~uelque chose portant ce 
nom) une page littéraire déclamée ou, plus simple­
ment, dite, de poésie pres11ue toujours, de prose 
quelquefois, mais dans ce cas a\'ec moins de chan­
ces de succès. Or, il est évident que la phrase mu­
sicale duit s'identifier à la trame des sentiments et 
des images, des figures Je style même; mais, et 
c'esL ici que se manifeste la stérilité du plus grand 
nombre des adaptations musicales, beaucoup s'ima­
ginent que toute poésie peut se préter à cette gym­
nastique et ne sl'raient pas éloignés d'en afilig,•rtles 
compliments tic bonne nnnée ad usum des fillettes 
en pension, et pour la plus grande joie des grand'­
mères. Or, il n'y a d'adaptation possible, d'une fa­

çon générale, que lorsque la pièce littéraire est des­
criptice, c'est-à-dire faite de couleur et de mouoe­
ment. L'harmonie imitative et IJUlll!Jues sobres ono­
mutopèes y trouveront m~me place à 1nm·,·Pille et 

pourront ètre pour le compositeur une source fé­
conde d'l'ffets captivants. 'l'outefois, l'abstrait et le 
contemplatif trop exclusif tl"vront ,Hm ècarttls, 
l'un, pnr défaut ile relation, l'autre pour cause ,le 
monotonie et, partant, de stérilité. 

Le cùté descriptif n'est pas, non plus, sans exi­
ger de ré,erve tl,ms le choix ,les sujl'ls Il n'c,t pas 
Uieu cerlnin 1pm ~nraiL forL goiltt!c une 11hra~e mu .. 
sicule, si réussie fut-l~llo, à l'appui th' cc~ ,·e1·:; de 

Hugo: 
Charh•mag-ne 

Parlall dnus l:t monlag-ne :wPt' ~tl ~ran1hi volx 
EL les p:\lres lointnins, é11a1·s au fo11,I dl's hois 
C1·oyaicut un l'enlcudnnt tlltC c'élait le tonnerre 1 

Si l'ell'et obtenu pnmil. trop fort, il déJmssc le Lut 
et le matlt{Ue, par conséquent. Bt puis, 1lans le cas 

présent, il faudrait IJUC la musi,Jul! ;ulaplée fut di­
gne en tous points.d'une aussi 11rngnili1juC période 
et quel tout· de force tlu lui tlùcouvrir une eumpn­
gne allant il sa taille! Je reviendrai plus luin sur ee 

point. 
Jl reste Ovidmnment au goût. au tll•g:ré d'1•~Ll1Hi­

que tle l'artii:.te, <le savoir di~cm·ner cl thor.sir. 
8uus la condiliùn ùe couleru· cl tic mouoe,nent, 
lrnaucoup tle seùneg ap1nnemmPnL e-n ~ituaLion pour­
raient ôLre tlPplacCes ou insignifianles, tJmlnl au r~­

suhat. D'ai11curs, ln1, mèmcs ob~crvalions lrou,·enL 

ugalement leur applicaL,on pour la Symphonie. 
L'assemblage de deux élémunls m~tri(fU~s t1 t 

rytbmi11ucs tous les tleux est bien un Jlt'Dblème • il 
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discussion • et je ne le vois possible qae dans deux 
cas: i• Lorsque la poésie se trouve concourir d'em­
blée au résultat, c'est-à-dire lorsqu'elle est musical& 
par elle-même et ce, à la faveur des conditions 
énoncées plus haut; 2° Lorsque la poésieétantdana: 
des conditions moins favorables, la musique lui 
ajoute une partie de· ce qui lui manque C'est le cas 
le plus fréquent des mauvais essais du genre dont. 
l<'s deux éléments, séparément médiocres, ·n'ont 
rien ou que peu gagné à la fusion. Inversement, 
lorsque la i,ièce littéraire et la musique sont égale­
ment achevées, on se trou·;e en face d'une adapta­
tion muaicale type, - à condi1ion encore que la 
musique s'efface et se contente d'être une par11-
phrase, cas extrèmement rare, le musicien ne vou­
lant pas être moins en vue IJUe le poète, - ou deux 
intégrités d'égale valeur se gênant mutuellement. 
dans leur marche, quand elles ne se font pas une 
borrihle nique avant de finir comme les deux 
chèvres de la fable. 

Ce qui pr6cêde suffirait, je crois, à ,lé montrer que 
le genre, puisque le titre est admis, rt.~:;te interdit. 

aux rr amateurs •, gens dctealala, 1IL•s•1ul'h; on ne 
saurait altcndre qu-"unc avalanche d'r1!u,·re:; IJ;ldées 
Eur un tissu de réclame aussi peu résistant 11ue leur 
valeur artistique, et par suite la cu111promis:-10n, aux 

yeux du 11uLlic, des autres essuis suli,lcs et sin­
cères. 

Avant de poursuiwe, je tiens tluuc il <lire que les 
adaptations musicales ne vivront 11ue dans la cohé­
~ion <les spécÏinens réus:;is et Il! maintien le plus ja­

loux de leurs prérogati,·es. 
J'aborde Je,; tleux antres 1,oint,; im1;ona11t,; sans 

le,1Juels la théurie précédtJllle rnst,,mit chose nulle 
comme un hal,ilc tireur $ans arme:;. ll s"agit de:; 

moyens et tle l'interpréfatiou. 
Les moyens jus1ju'ù ce jour sunt nu 11,1111bre de 

trois: L•orchc:;tre, le piano seul ~t l"urguc. Le pre­
mier, entrainant une grantlt? dilliculLl~ 11'exêi;utiou. 

le groupement des artistes, trouve forl pèU :-uu,·cnt 

~on emploi; cependant l'in:-trumeut itlt!al, c'est 

tous, c·e~t l'urchèstre avec :...t•:- n•:-:-u111·t!t':i polypho­
niques. Lur:;11u"il s"abit ll'atlaplalion mu:-icalt•, il t'~t 

genéralen1ent hien t1aité - jus11u·tci du moins -

étaut <ll'u1euré le privill•ge 110 ~péeiah!-le~. 

11 y a ,lune peu de .;ritii-1tu~s ;'1 furmuh•r sur le:; 

L•ssais antérieur:; el peu ale crainte :·t a\'uir pour l"a­

\'enir. Quant au piano, un :miL 11ue ~a grantl~ chance 
est des,~ trou,·er partout el dt~ sau,·er, par l't'-tentlut! 

de son clavier et son rôle harmoui,1u1•. 1a privatiu11 

dL•s timhn•s et des nuan~t"!'~ dont il est frappé. Il 
ne saurait ùonc st•n·ir touh•:- 111 $ a,laptatiuns 

musicalt•s, celles ,J~ caractl•rt~ lt1 11L, aux nn,Lnces ac­
cemuêes par exc1111,le ~lais la •lillii:lllt~ t,mch:mt 
l'orchestre et le man,1m~ tll! n~:.:,;ouret•~ ,lu piauo. 

Lrùu,·eut une ~olutiun ,lau:-- l"t)rg1tt1 1lonl•, lui, cnmme 
un le ~{lit, ,le rcëi~trc:: .t)·,uu l,•ur:-: ti111hr,•~ prt1prt!S. 

Toutefois je til"ns à fain• :o:pL1cÎ.llt•n11•11t mention ile 
l'orgue Célesta ~e prl•tanl atlmiral1lt•1111•nt ü l ·oul:tp­
tatioll masic;Llt~ et 11tu~ lt! 1,uLlic connait 1•L ail111ir1~. 

l .. ..'i11:!-1rumt•11L ::"t•sl dt•jà co11t1ui~. d'aill,•ur~, ile dis­
tiugul':; partis:tn:i parmi~ 11•=- 111ailr1l lllt1d,•r1h?~, ll'­

moin lDl. 8anlut>l H,rn~:h•at1. P1L'l'll1', I'. Viilal, 1,•.:.­

tJUL'ls 011t Ll'tHI\'I! c11 llll1• Tai1t1• 11111! i11tt•rprl•tn :-.ln~ 

riv,tiL•. 
Ce qui tt1nche i1 l'int1!rprtstation :-1• r,•dttÎL a:-~èZ. 

:Ü111plt•ttte11L à t•:xigt•r dt•~ iutt•n,1l'l1•:- u111' ap1itwlt1 
~pt!ciall' su:.~t'iJlÎlil1• tl'ulitl·:11r u11 l'll!i-t•t11ltl1• h.u :11t1-

nit•ux. llt• hon~ ,:i:-,•ur:- p,•uv,•nl ,··1r1' dt.'lt'i:aalilt':,;. 

dans l'atlaptatwu mu~1c.tl1• :.'il~ 11\•11 tltll 11:t~ n1h~ 

haliitudL• 11ui 11c ~·acqu1t•11 qu'aY,'t.: bt•auctHlfl 1l1) do­
cilitl"; je ,lirai~ prt>=-qul' 11u'd laudrall qu'il~ fu:-:-t'llt 

1•ux-ml•mes ;t:-:wz hnn~ m11.:.ÎcÎL'HS 1,t1ur l!rt•r pani dü 

I'rnu\'n~ litLCrairl~ san,::, l•tsrLer altL'!Hlt' à la n1~hhlit! 

11ui h•8 suit. . . . 
Je crois avoir sutlisamm1'lll i11~i~t1·• sur Cl~ p1li11t.. 

pour que l"on eomprenne hi~n ,1u'n11,~ a1lapl:tlit>u:. 
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musicale doit réunir un ensemble de conditions d'é­

gale valeur. Tous, poètes, musiciens et interprètes 
assument une part égale de responsabilité dans ces 
auditions qui ont commencé par ravir le pu­

blic, lequel, aujourd'hui, n'est pas loin de leur 

montrer une certaine prévention due aux mauvaises 

adaptations. C'est cette prévention qu'il faut vaincre 
en lui prouvant que son goùt ne s'était pas trompé 

en accueillant avec enthousiasme les premiers e~sais, 
et en !"exhortant a n"accorde.r qu'avec ré•erve ses 

suffrages aux productions bizarres et incohérentes 

qui pourraient bien se produire lors de la prochaine 

saison des concerts. 
Je ne crois pas opportun de dérnlopper le second 

procédé de confection rll's adaptations musicales, 

lequel consiste il écrir,• nne page littéraire à l'elTPt 

d'appuyer nn th/>m" musical donné. Il en existe 

d'ailleur:- fort peu d'c~~ais ct1 l'eflel oùtl'nu tle\'anl 
être identique ii celui du premier procédé, jl~ u'pn 

ai dit ces quelques mots qu'au point de rne pure­

ment t,•chnique. La s<'ule condition indisp<'nsal,le, 

pour toute chance d1! , l•us:-ite 1 est que Ir poi•Le soit 
en n1t'me ttlllps sulli:--a11H11r11L musicit•n et ii ml•nH' 

de traduire currC'ctemcut fm; intentions <lu compo­

siteur. 

Telles soul le:; ol_):-0rvations que Ill 'a suµgl•rê<•s le 
genre à la mode 11u" j'ai essayé de synthétiser, Beau­

coup Je noms sont ,•enus sous ma p1unrn avec des 
tentations de louanges ou ùc critiques. Je me ~u1s 

contenu; dans les jugrmeuts ,lu puùlic l'art vi•ri­

table retrouvera bien les sir.ns, et ceux-ci ne pren­

dronl de mPs gloses que ce 11ui leur con,•ielll1ra 

pour leur satisfaction chez ]es un~, pour leur cnsei. 
gnemeut chez les autr,•s. 

Je ne ~ais s'i! est Lon d'augurer d'une Iong:un du­

rée pou ries adaptations musicales; aux artistes de 

nous le dire; ('llrs dmtwurent un travail di•licat et 

cbalouilleux qui drmande une grande sincérit(,, il 
rappui d'une ùoso ég:t1l~ ile bon goû.t et d'e~tlit'•lique

1 

et je termine en disant 'I ue c'est peut-être sur Cl't 

ensemble de condili11ns à réunir qu'il faut compter 

pour arrêter ceux qui ne doutent de rien dans les 

deux sexes, et qui ne pourraient mettre au serviee 
du genre que le pavé de l'ours. 

IlENll PON1'HIÎmE. 

Les Reliques de César Franck 

11 y a quelques jours, nous disions que César 

Franek, le maître ~ ymphoniste qui est peut-être la 

gloire la plus pure de l'écule française, avait laissé 

certain carnet où il notait des thèmes d'inspiration, 
des phrases mélodiques, des motifs d'un dessin net 

et pur, le meilleur ,le lui-mùme. Et nous nous fai­
sions l'éeho des artistes réclamant le précieux éerin 
où rlorment les joyaux ... 

Voici de quoi mettre la joie au eœur ,l,•s admira­

teurs du maitre : le cnruut de Cesar Franck existe, 
et l'on sait oit le trouver. Nous recevons, en e(le1, de 

M. Charles 'l'ournemir", un ùes plus chers éle,·es 

de César Franck, un maitre lui-même, la lettrl! sui­
vante, que nous nous faisons un plaisir de publier 
in extenso: 

• illonsieur le Hédacteur. 

,, Je viens de lire, dans la Gironde du5 novembre 
Reli'lues, quelques lignes réclamant un trésor ar~ 
tistique, le petit carnet sur lm1uel César Franck écri­
vait à la bâte des eml,ryons de composition musi­
cale qui devenairnt sous h•s doigts du maitre, spon­
tanAment, ,Je gigantesques conceptions music11les. 

• Je ne puis résister au dèsir ùe faire éprouver 
une joie vive à ceux qui s'intéressent récl!rment à 
celui qui est un drs l'lus grands musiciens <lu 
siècle. Ce fameux carnet csl en la possession de 
tous ceux qui suivirent son cours d'orgue et ,l'im­
provisation au Conservatoire de Pari~, et. comme 
j'ai eu l'honneur de comµtHr parmi ses élèves 
d'orgue, j'ai dans une hihliothè<1ue musicale ce 
petit recueil extri,menwnt curiPux. 

» Que de spontanéité dans ces admirables th,•mes 
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mélodiques concentrés en qurlques pages I Franck 
ne les cherchait pas. Pendant une conversation 
avec des personnes amies, chez lui quelquefois, le 
plus souvent ,i s11 tribune de Sainte-Clotilde, il 
s'interrompait, se recueillait, la tête toujours légè­
rement inclinée. à droite, puis il écrivait quelques 
notes sur le prtit carnet. Il sortait de cette médita­
tion transformé, gigantesque, et il était alors inca­
pable de reprendre la conversation ; il lui fallait 
son r.1avier. C'l'~t alors qu'il était vraiment beau, et 
crux qui, comme moi. ont assistl! à ce:; manifü!--ta­
tions du génie, n'ouùlieront pas les joui-:;sancPs 
arti~liqucs éprouvées rlan~ ces moments. 

» BL voilù quel l•tait l'homme qui 1 tout() sa vie, a 
élé considëré comme un fuguiste cxlrl•mement sec, 
incapabln de créer une mélodie 1. .. 

)) Veuil1ez agréer, etc. 
» Charles TounNE.1nnn.» 

Cette belle lettre fait autant <l'honneur à l'élève 

qu'au maitre. On savait (jue César Franck avait 

l11issé <IPs disciples fervents Il faut qu'on sache 

pncorl! que leur piété r,~t trop sinci•re pour êLre 

l~goï~ln. M. Charles Tournemire - qui esl nolre 

compatriote, croyons•nous - tient à la dispt•~ition 

de ceux qui le désireraient le carnet de César 
Franck. 

N'est.-ce pas un touchant hommage de filiale gra­

Litut1u que d'ouvrir a tous les arlisLe~ la chàsse où 

est Pllft'rrnée 1'âme sonore ùu n1ailre des Béati­
turiPs '! 

--------~_.,.. __ --

LA CRITIQUE 
On discutait l'autre Jour critique et quelqu·un 

lança ceu,~ remarque de Schumann: a que la vraie 

critique ne pouvait provenir que d'un e~priL créa­

Leur. >> 

Cl'!a peut cire; mais il est certain que l'arti~te 

mililunt, l'arti~le créateur est ~ouvenl, lri!s souvent, 

juge médiocre, sinon mauvais. Voyei un peu ce que 
l'histoire nous rapporte sur les Maitres de notre 

divin art I Ils avaient une jolie opinion les uns ,les 

uu tres ! llwndel jura ses grands Dieux que Glück 

n'en savait pas plus long en fait de contrrpoin1 que 

son cuisinier - et Gltick lui-même avait une opi­

nion à peu pri•s semblable de son contemporain 

Pir.cini. 'Neber disait en parlant de la septiéme 

symphonie: " Beethoven e:!t n1ùr pour lus petites 

maisons, • et Beethoven r(•pliqua •1ue tel opéra do 

\Veùer élaÎL un r;unassis de septièmes diminuées.­

Chopin ,léchuu que le Carnaval de Vienne de 

Schumann u n'est pas ,lo la nrnsi11uc. • - Men­

<lch:sohn tlit qu'aprùs avoir LOuchU à une partition 

de Berlioz, il faut du savon et de l'eau chaude. -
Wagner pmrne que l'art do Schubert n'existe pas; 

- il déteste cordinlellle.nt la musique • de femllles 

,lu monde • do Chopin; - il ne peut souffrir les 

harmonies maniérées de Schumann qui choquent 

son oreille; il haït Meyerbeer, Rossini et Mendels­
sohn, et il regarùo Beetho\'en lui-mt\me conunu une 

sorte de fou inspiré. - Cependant il a une certaine 

estime pour Berlioz, 11ui lo lui rend, ou disant <lu 

prélude de 1'1•istun, qu'après l'avoir ln et relu, il 
confesse qu'il n'y comprend absolument rien. Spon­
tini déteste Meye,·L,ecr et Rossini hait \Vaguer. 

Schumann fait une croix après la première audiLion 

du Prnp/tèle, l'on connait son mépris pour Auber 
et l'art français en général. 

Liszt entend un jour une sonate du compo,iteur 

anglais Bennett. « Qu'est.ce tlonc, » inlerroge-L-il. 

« C'est la Pucelle d'Orléans, so1i;lte, " lui dit-on. 

Quel malheur, s'écrio Lit=zt, que le manuscrit n'ait 

pas eu le même sort que Jeanne d'Arc! -Cela rap­

pelle un mot tle Victor ~lassé, à qui l'on racontait 
qu,un de ses confrères di~ait que sa 111usique Ctait 
exécraùle. - Vraiment, répou,lit ~lassé, il pense 

,1ne je n'ai pas de talent! Je déclare pourtant moi 

qu'il en a bMucoup - et tous les deux nous savons 
q uc nous nwn tons 

Cqicndnnt il y a t]uelquc, exc,,ptions.lluytln adore 

Mozart: Mozart est incomparable, dit-il. - llfci?.arl' 

lui rend amplement cette admiration: " A nous 

deux, • dit-il à un pédant, jaloux du vieux maitre, 
à nous deux nous ne ferions pas un llay,Jn. » 

On disait devant :lleyerbeer que certaines pa11es de 

Mozart avaient vieilli; qu'il était impossible d"écou­

ter Don Juan, après le quatrieme acte des 1/ugue­
nots I " C'est tant pis pour le quatriëme acte des 

Huguenots, • répondit Meyerbeer se refusant d'ac­

cepter un compliment aux dépens de Mozart. On 

sait l'admiration de Schumann pour Chopin et 

Mendelsshon, de )lendelssohn pour Bach et \Veber, 

de Gounod pour Bach et Mozart, pour llleyerbeeret 
Rossini · 

" Si les plus grands maîtres, disait Gounod, 

étaient ani•antis par un cataclpme imprévu, comme 

pourraient l'être les peintres par un incendie, il se­

rait facile de reconstituer toute la musique avec­

Bach. Dans le ciel de !"art Bach est une néùuleuso 

qui ne s'est pas encore condensée. • C'est la bible 

du musicien, disait-il. en parlant des œuvres de Bee­

thoven. - Il appelait \Vagner un visionnaire 
colossal. 
••••••••••••••••••••• •••••••••••••••••••••••••r 

On pourrait multiplier les citations; mais ce quo­

nous arnns dit suffit à démontrer que si les musi­

ciens JJeuvent Nre critiques impartiaux - le con-. 

traire a lieu trùs ~ouvent aussi. l. P11u.1i-1•. 

LA RUE PASDELOUP 

Dans un de ses récents feuilleton~ des Débats, 
~!. E. Heyer a rappelé que Pasdeloup a i!té le fon• 
dateur des Conceris du dimanche 11ni ont aujour­
d'hui une si grande vogue. Voici comment s"t•xpri­
mait le c6lêbre auteur de Sigurd : 

• C'est lui, dit-il, qui en a été le promoteur, le 
fondateur, c'est lui qui a eu l'itlêe géniale Pt que ses. 
succes~eur~ ont fëcondée, c•est lui qui a tracé le 
sillon 11u"ils ont suil"i... Qui donc le p1·emier a ap­
pris au puhlit p,wsien {t admirer Berlîoz, à tolérer 
Richard \V:tgner d'abord, à l'acclamer ensuite'? 

•• El 11u·a•t-on fait pour ce pauvre homme qui est 
mort à la peine·? ,\-1-il seulement uue inscription 

commémorati,·e, un buste sur son tombeau? Le 
Conseil municipal de Paris 5'honorerait a donner le 
no111 de Pasdeloup à !"une des rues avoisinant le 
Cirqu(1 -tl"I1h·er. Si une pl!tition C8t nèce~~aire 1 je 1a 
~ig1u·r~1i ,lt:s deux nmin!t-, et, ,Juantl jl1' pas:-erai de­
vant cette rue qui? le 00111 du lïnfaligable apùtre 
aura ba11ti,;ée, été conune hin,r, pal' lo soleil, par le 
Yenl, par la neige, tout chau,·e ,1ue je sui~, je nrn 
dêcouvrirai. ,, 

Ces ligues ont eu un retenti!--scment l•nonne tians 
la presse quotidienne; Jeitn San 'rt1rre, llu Petil 
Jo1trnal, IJUi est toujours au premier rang •11u11tl i 
s'agit t!c eousacn1 r nus ~ranùs homnu~~, a fait surl 
ce sujet un maitn~ artidt!; notre couln'•re Sitlo dt11 

l'E11;ta.(eltc a ~ui\'i, :l\'UC l,1•:uicoup tl'autn':.;, l'l ('lntin 
ùes mu~icit~u:; · ~min,•nt~ viennent ll'a,lrt1 1'~f'r aux 
UH1 mhres tlu Con~tiil municipal dt' li.l vlll~ d~ Paris 
une péli1ion à la11uellt> nos éidilcs llt! ni~i~terunl 1rn~. 
Voici cette 11éti1iou: 

A messieurs les ,\[t'111bres tlu Conseil 1111rnicip,1! 
de 1,1 \'ille de /',iris 

Mes~ieurs. 
Nuus venons ,·ous ,lemouult·r1 comme un :tdo th~ 

justice, tl110norer lu ml•moiru 1l'nu arlistL, à t1ut l'arl 
musical est rl'Jemùle J,• l'i11,1itution la plus utih•, 
la plus l>Opu1aire Je notre l•pocJlle, en dmiuaut le 
nom tle I-as,lt'luup à l'une tlt•s rttt•i- avoisinant h"! 
Cirq ue-,l 'l I, ,·e r. 

U1t!~t là 11uc lo vai1lant chC'f tl 1orche~1re installa 
ses Lonct•ns ~ym1>ht>1tÎ1JUl'~: c·,~st l;·, <lBt', 11entlanl 
viugt-cin,1 ans, il rU\'t"(a au puùlic parisit~n 1L•s plus 
bellt•s œuvres de la musitlUL11 cla~~iqun ,~t tl~ la mu­
sî11uc muderne, tlounant utw place l'galt\ Htr Sl1 S 

prt>grammes. aux maün•:..; fnlll\'ais el aux 1uaitret,: 
êlrangcrs, f;.ti.sanl a..:clanwr tour à tour Bt~ethnn•nt 
Brrlioz, ~loz.trt et Gouuo,I, \\"c•ù,•r <'l llich;inl 
',Vagncr. 


	Les adaptations musicales_267
	Les adaptations musicales_268

